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OBSERVATIONS PHARMACEUTIQUES. 
Par MM. Henry pere et Guisourr. 


Au milieu du mouvement général imprimé aux sciences, 
= à partir de la fin du dernier siècle, la pharmacie est loin 
d'être restée stationnaire. Le grand nombre d'observations 
importantes insérées dans l’ancien journal de la Société des 
pharmaciens de Paris, et celles qui n'ont pas cessé depuis 
d'enrichir les Annales de chimie et les recueils plus spéciale- 
‘ment destinés à réunir les travaux pharmaceutiques, sont une 
preuve que les pharmaciens sentent toute l'importance de 
leur art et le besoin de l’amener à des règles fixes et ration 
nelles. Au milieu de cette progression générale, a paru le | 
| Code pharmaceutique de 1818. On reconnaît facilement dans: 

cet ouvrage le fruit des méditations de professeurs distin- 
gués; mais il partage le sort de ceux auxquels’ont concouru 
‘un trop grand nombre d'individus : généralement bon, on 
y trouve beaucoup à reprendre, et il manque de cet en- 
semble et de l'unité We principes qui font les ouvrages sige 
rieurs. | 

On a paru blâmer les dernières remarques que nous avons’ 
faites sur cette pharmacopée, surtout en observant que l'un 
de nous avait concouru à sa rédaction; mais, fit-il notre ou- 
vrage, si de nouvelles recherches nous y font découvrir des 
‘imperfections, devons-nous laisser à d’autres le soin de les 
corriger ? 

Occupés de revoir un grand nombre d'opérations phar- 
maceutiques, nous n'avons pas plus le dessein que le pouvoir 
de tout changer. En général, nous adoptons les formules re- 
cues; mais lorsque ces formules sont manifestement défec- 
tueuses, il doit nous être permis de remonter à leur origine, 

III. 16 
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d’en discuter les variantes, et de proposer celle qui nous pa- 
rait préférable aux autres. 
C’est ainsi que la formule du Codex, pour les pilules mer- 
curielles, nous a paru fautive, non-seulement comme on 
l'avait dit avant nous , parce que la masse obtenue est trop 
molle, 1 mais parce que le poids total est de 18 onces pour 
une once de mercure, et que, dans toutes les formules ad- 
mises jusqu'ici, le mercure formait du tiers au cinquième s seu- 
lement de la masse pilulaire. 
C’est donc à tort qu’on nous a reproché de changer une 
composition actuellement admise par les praticiens; car 


beaucoup de pharmaciens, dans l'impossibilité d'exécuter la 


formule du Codex , sont revenus à celle de Baumé, qui con- 
tient de la crême de tartre; d’autres se sont contentés de di- 
minuer la dose du miel, et de 1a est résultée une variation 
continuelle dans la nature et la proportion des ingrédiens, 
qui éloigne le médecin de prescrire un médicament sur le- 
quel il ne peut plus compter. 

Nous avons donc revu les formules antérieures ; et en 
_ayant trouvé une sagement conçue, d'une facile exécution, 
et qui offre une grande simplicité dans lesrapports des ingré- 
diens à la masse, nous l'avonsadoptée presque sans altération. 

Voici cette formule, que nous rapportons ici : | 


PILULES MERCURIELLES SCAMMONIEES-ALOETIQUES. 


Pilules de Renaudot réformées. 


Miel blanc... G 
Aloés succotrin pulvérisé.......... 6 

Rhubarbe en poudre............-. 3 
Scammonée d'Alep, idem.......... 2 

I 


| Poivre noir, édem, 


24 


/ 
> 
| 
| 
4 
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Eteignez le mercure:avec le miel et ane partie de l'aloès; 
ajoutez le restant de’ l'aloès, puis la' searimonée, enfin! les 

pilule contient un grain’ à mércuré; un grain 
scammonée. 

Aujourd’hui , nous 'trouveroiis dans bes bénites de 


Fuller un nouvel exemple de la maniïère dünt les formules 


originales s'altèrent, sans qu'on puissé, le‘plus souvent, en 


donner d’autre raison que l'in inadvertance dec ceux 


copiéés: 


PILULES PÉTIDES. 


Pilules de Fuller. 
Formule | 
de Fuller. du Codex. 


Myrrhie. ........,.......... 
Safran. 

* Huile de succin, 80 gouttes ou 1 8gou.ou 6e 
Sirop d'armoise, S. Q....ou 15 à 16 _ S. Q.. ou 48 


2 
2 
A Le ; e 
4 


48 gros. : 82 


Il paraît évident que la seconde formule a été copiée sur 


la première, et que c'est par erreur seulement qu'elle porte 
| 16, 
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4 gros de myrrhe au lieu de 2, car la place de celle-ci, dans 
l'ordre des ingrédiens, sable indiquer que c'est 2 gros 
qu’on a voulu mettre. 
_ Secondement, si la formule du Codex porte 8 gouttes seu- 
lement d'huile de succin, lorsque celle de l'auteur en prescrit 
80, il est encore plus évident que c’est le résultat d’une er- 
reur, et de là découle la différence considérable observée 
dans la dose du sirop d’armoise; car, en raison de la facilité 
avec laquelle une petite quantité d'huile volatile ramollit une 
proportion considérable de gomme-résine, la formule de 
Fuller n’exige que 15 à 16 gros de sirop pour donner la con- 
sistance pilulaire à la masse, tandis que celle du Codex en 
demande 48. De là aussi une grande diminution relative dans 
l'énergie du médicament; de 1a, enfin, ce résultat que la for- 
mule du Codex n'offre aucun rapport simple entre la masse 
et les ingrédiens; tandis que, dans celle de Fuller, chaque 
pilule de 4 grains contient exactement un grain de sulfate de 
fer, un grain de purgatifs (aloès et séné ), et un demi-grain 
de gommes-résines, 
Or, rien n’est plus propre, suivant nous, à relever la phar- 

macie de l'état de discrédit où elle est tombée, que d'offrir 
aux médecins des médicamens officinaux tellement dosés et 

préparés, qu'ils y trouvent des proportions simples et cons- 
tantes des drogues qui en font la base. C'est un but que nous 
nous efforcerons toujours de remplir, et dont nous allons 
donner de nouveaux exemples, en parlant de la préparation 
de quelques sirops. | 


L 
14 
L 
4 
| 
| | L 
| 
LA 
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SIROP MERCURIEL ÉTHÉRÉ. 
_ Sirop de Bellet réforme. 


Pr. Sirop de sucre incolore, 1° procédé(1).. 4 onces. — 
Deuto-chlorure de mercure .......... grain 
Ether nitrique alcoolise. ss "4 I gros. 


On dissout le deuto-chlorure de mercure ( sublimé cor- 
rosif) dans un demi-gros d'eau distillée (2), on le mêle au 
sirop, et on y ajoute l'éther nitrique alcoolisé. 


Remarques. 


Ce sirop se conserve au plus un mois sans altération, et 
doit être considéré comme une préparation toute magis- 
trale (3). Il est destiné à remplacer le sirop. de Bellet, dont 
la préparation n'a pas cessé de varier et qui n'a toujours 
offert qu'un médicament infidèle et souvent très-dangereux. 


_(1) Ce procédé consiste à prendre le plus beau sucre en pain, dit 
sucre royal, à le faire fondre à froid dans la moitié de son poids 
d’eau, et à filtrer le sirop au papier non, collé. Ce sirop, plus pur 
que celui qui résulte de la décoloration des sucres communs par le 
charbon animal, doit être préféré pour la préparation des sirops de 
morphine, de kinine, d’acide a alter’, | 
chlorure de mercure; etc. LEE 

(2) Ordinairement les pharmaciens ont cette diinatpltdi toute 
faite, pour faciliter le dosage et l'addition de petites. quantités de 
sublimé cotrosif aux médicamens magistraux. On ajoute alors demi- 
gros d'une semblable dissolution aux quatre cuces de sirop de sucre. 

(3) Cette prompte altération est principalement due à l'éther ni- 


trique alcoolisé , car le sacre pur n’exerce qu’ané action Vente sur 
le sublimé corrosif, 


Le — 
Let 
| 
. 
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La formule du sirop de Bellet consistait primitivement à 


dissoudre trois onces de mércure dans une livre et demie 


d'esprit de nitre, à mêler la dissolution avec une pinte et 


_ demie d’esprit de vin, et à distiller ; il en résultait une liqueur _ 


nitreuse éthérée qui. ne contenait aucune portion « de mer- 


cure, et dont on ajoutait deux onces à un sirop composé de 


.  2gros. 
Colle de poisson. Agros. 
Sucre. 24 ONCES. 


Ce sirop ne contenait pas de mercure; mais on en ajou- 
tait 4 grains à la dose ci-dessus, après les avoir fait dissoudre 
dans 12 grains d'esprit de nitre. En résumé, cette dose, for- 
mant 36 onces de sirop, ne contenait que 4 grains de n mer- 
cure; où un neuviéme de grain par once. _ 

A cette formule en fat substituée une autre dans laquelle 
on dissolvait a froid 4 oricés d’oxide de mercure précipité 
par l'alcali fixe, au moyen de 8 onces d’eau-forte. On mélait 
cette dissolution 4 6 pintes de vinaigre distillé et à 32 livres 
d'esprit de nitre dulcifié (acide nitrique alcoolisé): il en ré- 
sultait une liqueur contenant 5o grains de sel mercuriel par 
livre, mais dans laquelle bientôt s'opérait une précipitation 
presque entière de ce sel. On prenait 4 livres et demie de cette 
liqueur, ( dite fondamentale, pour les mêler à 16 livres de 
sirop de sucre trés-cuit. Il en résulte que lorsque cette liqueur 
était récente, le sirop contenait onze seizièmes de grain de 
mercure par once; mais à la seconde préparation, à la troi- 


sième, à la quatrième, cette dôse allait continuellement en 


diminuant, à sans compter qu elle diminuait également dans 


s y ‘effeetuer : aussi cette recette  futrelle abandonnée pour 


nattue sIron nrenare, nar id Gul 
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On faisait un mélange de 32 livres d'alcool nitrique et de 
3 pintes de: vinaigre distillé, et, dans une bouteille de 8 
pintes de capacité, on versait trois livres de cette liqueur 
fondamentale , et on remplissait de sirop de sucré blanc. Ce 
sirop ne contenait plus du tout de mercure; et ce n’était que 
lorsque le médecin prescrivait sirop mercurièl de Bellet, 
qu'on y ajoutait 12 grains de sublimé corrosif pour une pinte 
de 2 ce qui à trois de ‘grain par 


once (1). > SHON} 


Aces M. propi 


celle qui suit ( Observations sur la nature et le traitement du 
 rachitisme, page 70): | 


Faites dissoudre 4 gros de mercure dans une once a’ scide 
nitrique pur; ajoutez 8 onces d'esprit de vin rectifié; faites 
digérer dans un matras pendant un jour ou deux; ajoutéz-y 
une livre de sucre dissoute dans l'eau, et faites évaporer st sur 


un feu doux jusqu’en consistance de sirop. 


En rapprochant cette préparation de celle du mercure 
fulminant de Howard, il devient évident que la presque 


totalité du mercure devait être précipitée de sa dissolution 
nitrique par l'action de l'alcool; et comme il n'est pas moins 


certain que le reste devait être amené à l’état d’insolubilité 


pendant la cuisson du sirop, il en résulte que le médicament 


ainsi préparé différait peu du sirop de sucre ordinaire. 
‘Enfin on trouve, dans le Journal des Pharma siens ‘de 


Paris, page 377, une autre formule que voici: © | | ? 


Pr. Sirop de livre.’ 


Ni itrate de mercure plusieurs fois cristallisé, 112 grains. 


Ether nitrique... | 364 grains. 


mx Ces détails différent de, ceux qui ont élé publiés ani l'ancien 
Journal de Pharmacie, pag. 370; nous avons cependant dieu de les 
croire exacts. | 


M 


‘ 
F 
me suDstituer 
a 
{ 
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Faites dissoudre à froid le sel mercuriel dans suffisante 
quantité d'eau distillée; ajoutez le sirop de sucre et l'éther. 
_» Nous nous serions abstenus de parler de cette formule, si 
elle n’était pas présentée dans le formulaire magistral de 
_ Cadet et dans d’autres ouvrages aussi récens, comme la plus 
exacte et la seule bonne à suivre. Contentons-nous d’obser- 
ver qu'en recommandant l'usage de ce sirop, qui contient 
7 grains de sel mercuriel par once, on a oublié de dire à 
quelle dose il serait administré aux enfans rachitiques. —_ 
variations dans la nature et la dose du 
sel mercurief} nous font une loi de rejeter toutes ces for- 
mules, dont les produits, d'ailleurs, se décomposent pres- 
qu'instantanément ; et nous pensons que le seul sirop mercu- 
riel éthéré que l’on doive employer, est celui qui contient 
par once un quart de grain de deuto- chlorure de mercure. | 

_ (La suite au numéro prochain.) 


EXAMEN ANALYTIQUE 


D'un Calcul vésical ; par M. B. Monin, pharmacien a Rouen, 
_ collaborateur du Journal de Chimie médicale. 


La détermination des principes des substances animales 
présente d'autant plus de difficultés, que le travail se com- 
plique davantage par le nombre des élémens qui les consti- 
tuent. Souvent il arrive que les produits sur lesquels il con- 
vient d'avoir des éclaircissemens, sont en si petite quantité, 
qu'on n'a pas toujours la faculté de répéter des essais propres 
à établir une opinion invariable. Dans ce travail, nous avons 
été assez heureux pour opérer sur une quantité qui nous a 
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permis d'offrir des résultats positifs. Je dois le. calcul qui - 
fait l’objet de cette Notice à l'obligeance de M. le docteur __ 
Couronné, chirurgien en chef adjoint de l'hôpital général 
de Rotien , dont le zèle pour les progrès de l’art qu’il exerce 
égale les connaissances. Cet habile chirurgien trouva cette 
concrétion, libre de toute adhérence, dans la vessie d’un 
individu, âgé de soixante ans, qui avait succombé à une 
fluxion de poitrine. Je regrette beaucoup de n'avoir pu re- 
cueillir de détails sur les accidens qui ont pu précéder l'en- — - 
trée de ce malade dans l'hôpital ; ils auraient peut-être aidé 
à expliquer la formation de la singulière PERMET: patho- 
logique dont je vais présenter l'histoire. | 
Cette concrétion avait le volume d’un petit “it de pi- 
geon; elle se composait de trois parties distinctes. La pre- 
mière , jaunâtre, était, à l'extérieur, rugueuse au toucher, et 
avait un aspect organisé; l'intérieur était blanc et lisse. La 
deuxième , sans rugosité à l'extérieur, était d’un blanc jau- 
nâtre, Toutes les deux avaient une apparence cornée, et pré- 
sentaient assez derésistance pour être coupéesavec un scalpel. 
La troisième était le calcul proprement dit : il était terreux 
et friable. Nous allons rapporter le plus succinctement pos- 
sible les expériences que nous avons faites dans le but de 
faire connaître les principes de chacun de ces corps. __ 


Premiere enveloppe. 


On en prit une certaine quantité qu'on divisa en petits 
fragmens, et on la fit bouillir avec de l'alcool concentré. La 
liqueur filtrée donna, par 1’ évaporation, une matière grasse 
jaunatre, d'une saveur acre et légèrement amère; elle était. @ 
soluble à froid dans l'alcool concentré, et prenait, avec 
l'acide sulfurique, une teinte rougeatre. Les alcalis la dissol- 
vaient avec facilité, La petite quantité de cette matière ne 


| 
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nous a-pas permis de pousser plus loin son examen : elle 


nous a paru avoir quelque analogie avec le cérumen des 


oreilles, L'éaü, en. agissant cette matière grasse, acquit 
la propriété de précipiter légèrement par l’infusum de foix 
de galle. Evaporée à :siccité, la liqueur donna un résidu 


entièrement soluble dans l'eau. Cette substance nous paraît 


être le résultat de l'action de l'alcool sur cette enveloppe, 
car une portion traitée par l'eau ne céda à ce sappy aucune 


trace de matière animale. 


enveloppe , dépouillée de la mütière grasse par moyen 


_ de l’alcool; fut mise en contact avec l'acide acétique à la — 


température de l'eau bouillante: elle n'acquit point de trans- 
parence, et ne s'y est point dissoute, contrairement à l'opi- 
nion que nous nous. étions formée de cette substance; qui; 


d'après ses propriétés physiques, pouvait être regardée 


comme de la‘fibrine. D'ailleurs, les acides sulfurique, 
drochlorique et nitrique, versés dans la liqueur acétique, 


n'y apportérent aucun changement: lasolution d’hydrovya- 


nate ferruré de potasse ne donna aussi qu'un résultat néga- 
tif. Nous traitâmes alors cette substance par l'acide nitrique 
faible , à la température ordinaire : une portion s’y est dis- 
soute ; l’eau ajoutée à la liqueur acquit la propriété de pré- 
cipiter par la teinture de noix de galle. L'alcool y produisit 
également un précipité floconneux. La potasse caustique n'a 
dissous cette matière qu’en petite quantité , mais elle lui com- 
muniqua ‘aspect gélatineux. Les acides versés‘dans la $0- 
lution alcaline y occasionnérent un léger louché. . 2° 

Un petit fragment de cette matière fut exposé à l'action 


d’une légère chaleur; ‘dans un creuset de platine : il sé con- 


tracta fortement d'abord; mais, en augmentant l'action du 
feu ; il ne devint point! pateux comme Vaibumine, 


. 
a « 
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Afin de connaître les matières salines qui entraient dans 
sa composition, on en calcina dix décigrammes ‘dans un 
creuset de platine ; on obtint trois décigrammes d'un résidu 
blanc. Par l'incinération , cétte substance ‘avait donc pérdu 
sept décigrammes de matiére ‘organique. Ce résidu, mis en 
contact avec l'acide nitrique , , s'y est dissous avec une légére 
effervescence. On versa dans la liqueur de Vammoniaque, 
_qüi produisit un précipité gélatineux de phosphate de chaux, 
qui s'élévait, après la dessiccation , à deux décigrammes cinq 
centigrammes. Le liquide , d'où le phosphate de chaux avait 
été séparé, fut additionné d'oxalate d’ ammoniaque qui donna 
lieu à un dépôt d'oxalate de chaux, équivalant à cing centi- 
gramrhes de carbonate : a ou il résulte que cette e substance 
était formée 


Matière organique. . 0,70. centigr. 
_ Phosphate de chaux. . . . 0,25. 


Carbonate de chaux 0,05 


1,00 

D'après les propriétés ci- déni décrites , on ne peut con- 
sidérer cette première enveloppe comme de la fibrine pe 
_ prement dite: d'ailleurs, son insolubilité dans l'acide acé- 
tique , la manière dont elle se comporte avec les alcalis, l'en 
éloignentincontestablement. Pourrait-onalorslacomparerau 
_ mucus? nous ne le pensons pas, puisque celui-ci offre, entre 
autres particularités, d'être soluble dans les alealis, d'où al 
peut.être séparé par Jes acides, Nous considérons cette 


(1) Provenant sans Toxalate de chaux 
existant dans le caleul avant T'incinération: 


| 
| 
| 
7 
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Deuxième enveloppe. 


Cette matière blanche et lisse avait l'épaisseur d'une e feuille 
+ de papier ordinaire: elle était légèrement adhérente au calcul. _ 
_ Son poids était de six décigrammes. Exposée à lair , elle de- 
vint dure, sans diminuer sensiblement de poids. On la soumit 
à l'action successive de l’eau bouillante et de l'alcool à la 
même température, sans fen céder à ces deux agens. Une 
petite quantité fut employée pour la comparer à la première 
enveloppe. Sa manière de se comporter avec les agens aux- 
quels celle-ci fut soumise, ne permet pas de la distinguer de 
l'autre. Toutefois, nous ferons remarquer qu'elle laissa, après 
 l'incinération, un résidu beaucoup plus abondant, car cinq 
décigrammes placés dans un creuset de platine au milieu 
des charbons ardens, donnèrent trois décigrammes deux 
centigrammes , consistant en phosphate de chaux et en traces 
_ de carbonate de la même base. La matière animale s'élevait 
donc à un décigramme huit centigrammes. En conséquence, 
_ ‘la deuxième enveloppe était composée de 


Matière animale: . .......... 0,18 centigr. 
. Phosphate de chaux et (1). 


0,50 

On remarquera que plus est à ieuamiion le contact de la 
matière organique avec le calcul, le phosphate de chaux de- 
vient prédominant. Ici, je me permettrai de consigner une 
conjecture : c’est que le caleul pourrait bien devoir sa for- 
mation à la décomposition de ce tissu fibro-cartilagineux ; 


à 


(1) Même observation sur l'origine da carbonate calcaire. 


e 
7 
- 
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mais comment se rendre raison de l'existence de ce tissu 
dans la vessie? Ne serait-ce point à quelque épanchement 


sanguin dans cet organe qu'elle pourrait être attribuée ? 
J'abandonne la du aux physiologistes. 


Examen du calcul. 


caleul était ‘friable et inion is 
_ grains qui le composaient était divisé par de petites pelli- — 

cules, dont la composition était identique avec la derniére 
enveloppe que nous avons examinée. Il pesait un gramme six 
décigrammes ; sa forme était celle d’une petite aveline. On 

_le partagea en deux parties; l’une servit aux expériences sui- 

_vantes : chauffée dans une capsule de platine avec quelques 
gouttes d'acide nitrique, il en résulta une dissolution qui 
ne donna point de couleur rouge par l'addition de l'ammo- | | 
niaque ; ce qui prouve que l'acide urique n'entre point dans 
sa composition. Traitée par l'acide hydrochlorique à l'aide _ 
de la chaleur, elle s’y est dissoute avec une légère.efferves- 
cence, en ont: une petite quantité de matière ani- — 
male. 

Dix décigrammes averti: incinérés dans un creuset de 
platine. Ils se réduisirent par la calcination à neuf déci- 
grammes, qui furent dissous par l'acide nitrique, en don- 
nant lieu à une légère effervescence. On décomposa la !i- 
queur par l'ammoniaque , qui produisit un précipité gélati- 
neux, que je présumai être du phosphate de chaux. Son 
poids, après la calcination, était de huit décigrammes. On 
le traita par l'acide sulfurique affaibli, qui n’en a dissous 
qu’une ‘partie. On sépara par la filtration le sulfate de chaux 
formé. Le liquide résultant de cette opération fut mêlé à de 
l'ammoniaque, qui a donné un précipité gélatineux. Ce pré- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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cipité, recueilli et;traité de nouveau par l'acide sulfurique, 
donna naissance à une seconde portion de sulfate de chaux. 
On réitéra ce traitement jusqu’à ce que l'ammoniaque n’y | 
apportât aucun: trouble. Les liqueurs, réunies et évaporées à 
_siccité, laissèrent un résidu formé de sulfate et de phosphate 
d’ammoniaque. On le. soumit à l’action du calorique pen- 
dant un temps assez long pour être décomposé, et on obtint 
un acide entièrement: soluble dans l'alcool, et qui fut re- 
connu: pour de l'acide phosphorique. La liqueur d'où le 
phosphate de chaux fut séparé , donna, par le sous-carbonate 
de soude, un précipité du poids d'environ un décigramme 
- de: carbonate. de. Il résulte de ce que 
Je calcul contenait : 


Phosphate de chaux..... i 0,80 centigr. 


Carbonate de chaux (1). ... 0,10 — 
1,00 
1ON 


un LE par su d'a arsenic 


Jaune du;commerce; par M. Decourpemancue, pharmacien 


_&. Caen, membre correspondant de l’Académie royale de 
Médecine, de la Socle te de Chimie médicale, etc. 


Depnis temps je vous faire connaitre 
quelques observations. que j'ai recueillies pendant l'examen 


(1) Méme observation. 


— 
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d'un empoisonnement (1) par le sulfüre-d'arsenic.j jaune du 
_ commerce : déjà j'avais communiqué le fait à M: le profes- 
seur: Orfila , avec des. détails qui sont inutiles: ici, puisqu'ils 
n'ajouteraient rieD aux faits. que jai observés. depuis. 
faits sont, ou présumés, ou connus de: beaucoup d'entre © 
vous; cependant je pense que leur. insertion: votre 
journal ne sera pas sans utilité. 
l’empoisonnement que j'ai à: ‘examiner, 
la présence de l’orpiment était malheureusement trop facile 
à reconnaître; les parois du vase qui avait servi à la coction 
des alimens en étaient couvertes; les alimens-et les matières 
vomies en étaient remplis; dans tous, Vorpiment était en 
fragmens visibles à l'œil nu. La décomposition (des matières 
vomies particulièrement) par la potasse.et le charbon:fat 
cependant nécessaire pour ajouter à la: — » ow du | 
moins pour empêcher toute autre interprétation: © | 
Je voulus m’assurer'si le sulfure d’arsenic que contenaient 7 
les matières vomies, ne développerait pas, achand,deVhys 
drogène sulfuré : un papier imbibé de sous-acétate de plomb 
liquide, présenté à l’orifice de la fiole employée à cette.opés 
ration, fut promptement noirci; nécessairement la liqueur — 
devait contenir, de l'acide arsénieux. Les premières-portions 
filtrées, quoiqu’un peu ambrées, jaunissaient très-sensible- 
ment par l'acide hydrosulfurique. Le sulfate ammoniaco 
de cuivre y formait un préeipité vert très-abondant ; et pour 
_m'assurer que la couleur verte était indépendante du mé- 
lange de la couleur propre des deux liqueurs , je fis un essai 
comparatif avec un peu d'eau colorée: en jaune au même 
J'avais aussi à ma ponpien le le bouillon et la soupe sai- 


a > 


(x) L'examen de cet empoisonnement eut lieu au mois d’avril 1825¢ 


- 
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_ gis; je parvins à filtrer de l'un‘et de l'aatre : ces deux liqueurs 
_ étaient-un peu louches;.ellés avaient la couleur du bouillon 
de viande, simultané- 

ment et comparative àsube; l'acide 
de:cuivre et le ni- 
trate d'apgent,, elles offritent, tous:les caracières:des dissolu- 
Jecne pouvais-attribuer ure proportion. aussi sensible de 
cet acide à la seule action de ces diverses liqueurs:-anima- 
lisées. sux le sulfpre ;. et.en réfléehissant:sur:lés procédés sui- 
vis, pour, ja, fabrication du. réalgar :l’orpiment , je 
-reconnus .que- cet ac acide. devait. y..exister. Une proportion 
donnée, layée à. froid,avec de, l'eau alcoolisée, m'ayant 
donné le résultat, que j'attendais, je l’épuisai par. des lavages 
successifs ; j'évaporai le tout, et j'obtins environ quatorze 
pour cent d'agide -arsénieux, M, Guiboyrt,a, de son côté, 
“établi ce fait, Journal de Chimie Fer: tom. a, page 55 
que du sulfure d'arsenic du commerce est ingéré dans l’es- 
tomac : telle est la conséquence apparente à déduire. Hest, 
au contraire, probable que la mort ¢st toujours causée par 
Tacide arsénieux. Si le sulfure d'arsenic est pur, il est: dé- 
composé dans l'estomac ; seulement, la mort.est peut-être 
prompte ;,sil est à l'état de réalgar ou d’orpiment, 
l'acide arsénieux. qu'il. contient, est d'abord dissous; et, de 
plus, il.s'en forme. d'autre, Je:dois ajouter qu'il :n’est pas 
nécessaire que, dans l’un et d'autre cas, et particulièrement 
_ dans le deuxième, le sulfuredni-méme soit ingéré, pour qu'il 
_ ÿ ait empoisonnement; il suffit que l’une de ces espèces de 
sulfures, c'est-à-dire, soit des sulfures du commerce, soit 
du sulfure d’arsenic obtenu par précipitation, considéré 


f 
‘ ~ 
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comme pur, ait été mêlé à-chaud avec des alimens, 
des boissons, ou de l'eau seulement , pour qu'il puisse y 
avoir cause d'empoisonnement, puisque quelques heures de 
contact avec des boissons suffisent, à froid, pour eve 

l'acide ‘arsénieux, lorsque le sulfure:en est privé... — 
Le résumé des résultats qui me font avancer entities 
sera peut-être de quelquintérét pour les pharmaciens ex- 
perts, appelés à 
arsenics, 
Le sulfure on passer un courant 
de gaz acide hydrosulfurique dans une dissolution d'acide 
arsénieux, amené avec tous les soins possibles, par des ja- 
vages successifs, à l'état de pureté, dégage, chauffé avee — 
l'eau distillée de l'acide et Veau 
décomposée. 
d’eau , lui cède la plus grande partie de l'acide arsénieux, 
qu'il contient, Si, après avoir lavé le sulfure resté sur le filtre, 
on le fait chauffer de nouveau avec de l'eau distillée, on re- 
trouve encore de l'acide arsénieux dans la liqueur, Que l'on 
réitère cet essai quatre, cing.et six fois, on aura toujours 
pour résultat de l'hydrogène sulfuré et de l'acide arsénieux, 
À froid , avec de l'eau de rivière, il s’eh forme également, 
‘mais en quantité à peine sensible, et encoré faut-il cing ou 
six jours de contact à dix et douze degrés, ét en agitant 
quelquefois : au-dessous de cette température, il faut huit 
à dix jours. L’acide arsénieux se manifeste plus sensiblement 
avec de l’eau amidonnée, qui retient plus long-temps le sul- . 
fure en suspension ; avec | distiilée, forme 
core. 
Le sulfure d’arsenic jaune pur, dean à Pt vin, du boule 
lon gras, du bouillon maigre dit aux herbes, du cidre, du 
IT, 7 


— 
— 
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café y une décoction de raëines , s'y’ plus 
ytie dans l'exu, soit froid , soit à chaud; toujours est- 
chaud’ quantité dé sulftire décomiposé ‘est beaucoup 


| plus grande “er le dégagement d'aide hydrosulfurique se 


ernier fait Fap porte ea bouillon et ala sotipe dont 
jar parle. Pai voulurépéter avee-du sulfüre pur Péxpérience 
com parative que j'avais déja faite lots'de bowil- 

loh empoisonné; non-seulément il a ajouté à ma conviction, 


mais outre, appris ce" ignôrais peut-être n ne 


suis-je pas le: seul: : 25 
“Dans ‘les examens par les: arsenics , 
pour bien séparer l'acide arsénieux ‘des liqueurs alimen- 
taires ; et pour Pavoir, en dissolution, privé autant que pos- 
sible de mucilage', matières animales, etc. , je les fais éva- 


_porer, après les avoir passés à travers’ un linge; je traite à 
une trèsidouce chaleur:le résidu séché ,-par l'alcool, alter- 


ternativement avec l'éther ; je fais évaporer de nouveau à sic- _ 
cité , ‘et jé reprends à chaud ‘par l'eau distillée, qui dissout — 

l'acide arsénieux, et fort peu du résidu; souvent j'évite 
ainsi l'emploi du chlore, qui, ajouté en tfop grande quan- 
tité augthenté ‘par trop lé volume de ta liqueur à exami- 


ner. Léchilorüuréd’oxide de sodium peut remplacer le ehilore; 


mais son effet'ést plus lent : quelques gouttes ajoutéés ‘à un 
peu d'infusion de café né la décolorént complétement qu'a- 
près vingt minutes; cela se conçoit. Il faut que l'acide arsé- 
nieux s'unisse quelques instans à la soude; pour que le chlore 
devienne libre; et au fur et à mesure que ce dernier se trans- 
forme en acide hydrochlorique , l'acide arsénieux reprend 
sa position primitive. Quelqués gouttes de solution de chlore 
ne sont pas inutiles pour accélérer la décoloration, et sépa- 


rer les dernières portions de l'acide arsénieux de la soude. © 


| 

| | 

| 

| 

f 


du:chlare 
la liqueur à examiner con- 


venable ; les bulles de:chlore:la 


sans ajouter: sensiblement à son:volume, .:6:,: 9) 
colorées de mais , de:sarrasin,, etc... il.est alors facile de dés 
cider. si:l'arsenic puiique, chauffé 
avec, de l'eau, il.se dégagerait de: l'hydrogène, sulfugé:$en 
ayanila précaution. d'ajouter à l'ean quelques gputtes d'acide 
sulfurique et hydrochlorique,.il sen dégagera beaucoup 
plus peu, prolongédide! aciduléesurle 
rine la dénature; elle,se transforme. en. grande: partie. en 
gomme, easnere,ien gluten.alténé,: ladiquowe-passée à tras 
vers un, linge: un peu serné, peut étneévaporge ‘a. siccisé j 
et si l'on reprend. résidu par l'alcool à ¢haud, on dissous 
dra, comme:je l'ai déjà dit-oi-dessus, tout l'acide arsémiepa 
formé , et fort peu de gomme sucrée, pourrait eppireique 
la quantité d'acide arsénieux y est en trop petite propor- 


tion, le sulfure n'étant pas décomposé.en totalité, pour que = 


l'on pût attendre un résultat satisfaisant de la décomposition 
de cet acide par le ghaïrbou ; on se tromperaitjyimais pour 
opérer avec sécurité, et, dans la supposition où la quantité 
de sulfure serait extrêmement minime, il. faut délayer. be 
gluten sucré dans l'eau. distiliée ; Je sulfure; parson propre 
poids ; se précipite.en totalité avant la matière glutineuse, 


qu'il est alors facile de décanter; et si par hasard il. en res- 
quelques fragmens dans le résidu-résté. sur le linge, il 
faut avoir la patience de les séparer. Pendant qu’on s'océupe — 
soi-même de ce-choix, un élève fait passer dans la ligéeur 

alegolique arséniée un cpurant de gaz hydrosulfuriqae'; 
on réunit tous les sulfures ensemble, on les dessèche avec 


17. 
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| 
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sulfurique , et le sulfure d'arsenic est mêlé de soufre ; un 
excès de potasse obvie,,à;cet inconvénient. Je préfère ce 
simple moyen à celui de saturer l'acide enr et ne 
chlorique par la potasse.. 
Que du soit mêlé avec que | 


| je désigne, ou de l'acide arsénieux avec celles de froment, 


de riz, etc., je regarde cette manière de procéder comme 
la plus sire, surtout gi Varsenicsy est en petite quantité. 
M. Thierry, avec lequel j'ai examiné , il'y.a peude temps, 
de la farine de froment arséniée ; avait déjà abservé avant 
moi que, toutes choses égales; elle était plus prompte: Après 
l'opération de révivification, le métal quijtapisse le col de la 
petite cornue ést:brillant et cristallisé l'hùile :empyreuma: 


tique, en très-faible quantité, ne semble aVex- 
de ses recherches, 221% oly 


LA 
NOUVELLE ANALYSE: CHIMIQUE 


De: intendide: et la sueur chez L'homme 


des animaux ;:par le docteur Ansezmo , extrait du 


3197040: ‘#90 ISINOD 39,1 a} 


"M. le docteur ‘afin. procurer cette par- 
tie. volatile dela séerétion de la peau ; a fait tenir à plu- 


sieurs personnes: le bras-entier: dans un long cylindre de 


. 
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possible. autour braspar-:un taffetas viré; Les précau- 


tions ont été prises pour “‘que'le membre né!touchât nulle 


‘part: aux parois durverre det resté ;‘Micondénsation de la 


vapeur était! Kapplication de froide: à 


transpiration obtenu@ainsi au boutde' cing & sit heures, 
ne s'élevait todt» an: c'était un li- 


quide limpide , ‘inodore, imsipide ; neutre ; et qui ne subis- 


33 Eraporé à ice en auporavant quelques 


ce Hgdidé 4 ‘fourni un résidu 
quia de l'ammoniaque en petite en 
l'arrosant avec uné-solution de potasse. 

a?) Uné autre portion misé en digestion avec der. oxide 
de plomb puis filtrée lévaporée ; a donné: an résidu qui 
a laïssé-dégager:de: l'acide scétique par l'acide sulfurique. 
. 39, L'eau de chaux versée danssuyétroisièmespoition ‘de 


_ ce liquide, y a démontré: F acide Ton par: un:trou- 


En conséquence , l'auteur nasale de. liquide comme 


formé d’eau pias:gran depar ie, diacids carbonique, 
et d'une petite quantité d'acétate dammoniaque. 


Cependant, lorsque le bras n'avait pas'été tenu avec soin 


écarté du .verre ;‘ou que, par forme d'expérience, on 


l'avait laissé en contact avec lui , le liquide obtenu avait 
une odeur de sueur, et contenait beaucoup d'hydrochlorate 


dé soude.—. Par un temps sec, et sur une peau sèche, M. le 


| docteur Anselmino a obtenu moins de liquide , dans le- 


quel il a constaté seulement la présence de l'acide carbo- 


nique. Les expériences faites sur la transpiration’ cutanée 
d'individus atteints de scarlatine , de la’syphilis ; des dar- 


la partie extérictire dumanchon de verre; La quäntité de 


. 


verre, bouché par Je haut’ et fermé aussi exactement que 
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tres ,'etc., éto:; Ont fourni tes mémesirésuitats que ci-dessus. 
| Ghez les feinmes encoliches seules; il d trouvé une siprande 
quantité d'acide’ acétique, ‘que l'auteur ‘en conclut néces- 
sairement :que l'odeur aigre: que: répand: 


Expériences sur la sueur de ti homme ISA portant. 
sueur avec laquelle M. a. ses 
experiences a été recueillie, à T'aide d'éponges fines, sur 
toute Ta surface du corps. quantité qu'il a obtenue par 
ce procédé . 'élevait de six à dix onces : elle était trouble ; 
d'une savear salée ,d une odeur particulière , variable sui- 
vant ‘quelques : ; exposée à l'air 
temps , elle est entrée en putréfaction. 4 


 Soumise à la distillation, Bobné, un. ii 
quide, dans lequel Faugeur a réconnu les principés dé la 
transpiration irisensible , c'est: àtdire et 
l'ammoniaque. 

“Lerrésidu dans la ebtnne. , évaporé à sivvité, a donné une 
croûte siline blanche , ‘'qui‘a répindu uné' forte odeur 
cide acétique , ‘en: ‘Wereant ‘dessus de l'acide sulfurique 


Coit parties’ de aul 
depuis 0,5 jusqu'à de résidu sec. 
Les substances fixes ont été séparées par lintermède de 


1} alcool, de l'eau, et par Wincingeytion, du résidu. insoluble | 
dans ces agens. 


D après M. Anselmino , sueur à à dcaité con- 
tient sur centparties: 


| 
| 
| 
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Matière soluble dans, l'algool-absolu' (osmpsômes 
Matière soluble dans I alcool. aquepx, (osmarôme 
chlorure de sodium et chlorure de potassium). , . Sa 48 

Matière soluble dans. l'eau (matière 2. sul- 
fate et phosphate de soude). at 
Matière insoluble dans l'eau et l'alcool (matière ani- 
male ); ‘pk de 


M. Berzélius pour retirer L acide lactique qui avait été admis 
au nombre des élémens de la sueur, n’a pu obtenir qu'un 
acide qu'il regarde comme de l'acide acétique mélangé avec 
une matière animale analogue à à l'osmazôme, et précipitable 
par le tannin, Dans une note consignée,a la suite de ce mé 
moire, il est dit: M. Berzélius dans les progrès des 
physiques, en. 1823, a Vc oceasion de la découverte que Lae 
lactique est de. ag pétique impor, s ‘exprime ainsi ce 
sujet: « Ces recherches je <a très-probable que. Taci ide 
lactique; que je me suis attachéà démontrer autrefois comme 
différent de l'acide ; acétique , n'est autre chose qu'une 


tar 6? rh 


binaison de. ce dernier avec une matière animale € Lot passe 
avec lui dans les sels, et Tes fai ‘diffèrer des étates purs, 
qui, en outre, soppose à la volatilisation de l'acide io 
qu'elle ait-été détruite. » Cetidveu déM. Berzdlitts ‘Mtr ses 
propres expériences, à: l'égard’ dé était 
point connu de M. le-docteur Anselmino, lorsqu'ilentreprit 
ses.expériences, sur l'analyse deda sueur 121, 

Le même auteur a fait l'examen de la sueur-descheveux ; : 


Al l'a trouvée semblable a. celle de l'homme; seulement elle 
contenait, de plus, une matière animale; en assez prong 


+ 
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quantité; et une plus grande quantité de phosphate terreux. 
a point rencontré d'arée, comme MM. et 
l'avaient annoncé. Gi 


NOTICE 
-N + 11%. 


Sur l'Huile essentielle de Caïoupouti, ou de Cajeput, et son 
_ procédé distillatoire dans l'ile de pal l'une des Mo- 
M. Lesson, 


). 


L huile de caïoupouti est retirée, par la distillation > des 
feuilles du melalenca leucodendra , qui croît dans plusieurs 
des Îles Moluques, mais nulle part en plus grande abon- 
dance qu'à Amboine et à Bourou. C'est principalement de 

cette dernière île que les Malais et leg peuples des iles de 

Est retirent toute l'huile qu ils emploient en médecine. Ils 
regardent ce que nous nommons en Europe, et par altéra- _ 
tion, Auile de cajeput, comme une panacée universelle, et 
eomme le seul et unique remède pour la plupart des mala- 
dies qui les affligent. C'est à peu près à son usage que se 
borne leur science médicale, Hs en ont conçu une si haute 
opinion, que lorsqu'un malade n'éprouve point de soula- 
gément de cet agent thérapeutique, le plus souvent incen- 
diaire et pernicieux, ils ne balancent point à l’'abandon- 
ner. Les Européens établis aux colonies ont adopté, sans 
‘autre examen, les propriétés que lui supposent les Chinois , 
les Malais et les Javanais. Ils l'emploient avec plus de raison 
pour les rhumatismes chroniques, Dans quelques cas, its 
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ajoutent à des. infusions aromatiques: quelques gouttes de 
cette huile volatile ;ils les administrent alors comme stitau- 


lant diffusible. = milowpursV 


La manière; de. distiller les feuilles de mélaleuque pour 
en extraire Je n'ai vu que deux de 


sident hollandais, l'autre au radjah malais, le seul qui jouisse 
de la prérogative de fairé-fabriquer cette huile et de la 
vendre. La récolte des feuilles se faisait jap notre séjou up 
dans cette île (du 23 septembre 1823 au 1 ); dès 
esclaves étaient: Seulk charges dé ‘éetté x récolte. ‘Les feuilles 
fraiches ont cette odeur vive qui carlictérise Thuile dé'calou- 
pouti. Dès qu'on les a cueillies, on les met dans la cucurbite 
d'un alambic de cuivre de forme ancienne , surmonté d'un 
col terminé par un chapitean sans y‘dobte 
suffisante quantité d'eau. Par la “distillation , ee liquid 
chargé d'huile traverse un serpentin plongé dans ‘une bät- 
rique pleine d'eau, et est recueilli dans un vase. L'huile’ qui 


la surnage est très-légère, colorée en joli vert d'herbe 


qui est dû à la chlorophylle, ou peut-être a'un principe ET 


sineux un peu différent. Las he rectification, elle devient 


‘Le melaleuca, d'où l'on retire. cette huile ; est trasceome 
mun sur les collinés élevées de la partié ‘orientale dé’ 
Il prend à Bourou un déveléppément éonsidérablé ;| qûé je 


ne puis mieux’ comparer’ qu’à ‘éélui de très-vienx oliviers | 
d'Europe: Ses fletirs “sont diéposéés en’ perites’ têtes! 


leuses blanches;‘ses feuilles sont beaucdtip plus que 


celles du meldtenca qui éroît'à Amboine) léquél'estile 
laleuca leucodendra, varietas latifolia: Son trotie 


vert par une écorce épaisse, forniée d'un grand’ nombre de 
| feuillets soyeux et minces, d'un aspect satiné, 


> 
| 
° 
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Get arbre est l'objet de quelques soins, quoiqu'ils : ne 
soient cependant ni nombreux ni importans; les principaux 
_se bornent à brûler les mauvaises herbes et les broussailles 


qui croissent au pied. Il aime les coteaux découvertsettrès- 


exposés au soleil, ce qui active et concentre cette odeur 
camphrée’agréable qui lui est propre. Le peu de soin qu'on 
apporte dans la récolte des feuilles est cause que les rameaux 
sont presque tous mutilés; ce qui ne contribue pas peu à hn 
donner, avec la teinte blanchâtre de son feuillage, un aspect 

‘Thumberg a singulièrement préconisé l'huile de cajeput 
pour la conservation des collections entomologiques , sans 
que l'expérience nous ait encore éclairé sur cette propriété. 
_ Le prix auquel le commerce achète cette huile est très- 
élevé: à Bourou, la bouteille ne vaut pas moins de 2 dol- 
lars ; à Java, il est de plus de 6 fr. 


CORRESPONDANCE. | 


ae A messieurs les membres de la Societe > de Chimie médicale 


‘de Paris. 

Messieurs, la décomposition de l'empois, abandonné à 
lui-même, m'a présenté deux phénomènes que je crois 
n'avoir pas encore été observés, Je m'empresse de vous trans- 

_ mettre le résultat de mes recherches à cet égard , regrettant 

que la nature et le but de mes'études ne me permettent pas 

de vous faire hommage d’un travail plus complet. — 


| / 


(1) sûr lé tierture, et a Pintériewr d'une 
clothe de verre’ remplie d'air, préalablement lavé, vingt- 
cinq'granrmes d’empois prépéré avec de l'eau distillée deux 
Fois dans cotnue de” verre, év'de la fétule purifiée par 
des lavages réitérés , par la macération et l'ébullition dans 
à ‘45°. Ut petit ‘morceau de papier ‘de tôurhesol 
rougi était'collé’ à la partie ‘supérieure de la cloche. Après 
quelques jours ; revisit “et Pane — 
sensible ‘vers le bleu. 

Au bout de vingt jours, , voyant que le papier de ssnetiienl 
ne bleuissait plus, et qu'une croûte moisie s'était formée 
à la surface de la fécule, j je la retirai de la cloche , et, latri- 
turant dans un mortier de verre avec quelques gros d'eau 
distillée, je traitai la liqueur filtrée par l'acide sulfurique 

‘très éténidu ; ; j'évaporai, etj'obtins ainsi un résidu qui, broyé 
avec la chaux vive, dégageait de l'ammoñniaque, ‘formant, 
par le contäct d'un mouillé , un vapenrs 
blanches. 

De ce fait, je devais conclure, où que ma féculé conténait 
dé l'azote, ce qui ne s'accordait pas avec les résultats obte- 
nus par MM! Berzélius, Thénard et Gay-Lussac ; ou qué de 
l'ammoniaque s "était fbiéé de toutes pièces aux dépens de 
l'azote atmosphériqtie et d'hydrogène dégagé dans la réac- 
tion des él: éemiens.de'la fécale. Je dus m’arréter à cette der- 


hd 


(a J ‘ai dans le Chimie numéro de mars, 
que M. Raspail a communiqué à la Société philomatique , en janvier 


1827, des recherches analogues : j'observerai donc que j'ai donné 


connaissance des miennes dès le commencement de juin à M. Che- 
vallier ; sur la fin de juillet, à M. lc'baron Thénard; et enfin, dans Ie 
courant d'août 1826 , à ]’Athénée de médecine dé Paris. 


~ 
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lin et Chevallier, sur la formation d' ‘ammoniaque lors de 


oxidation du fer, etles miennes propres, constatant la 


production de cet alcali dans plusieurs cas d’oxidation spon- 
tanée de l'argent, dû zinc, du. cuivre, me 
Et, en effet, j'analysai,, ensuivant esactemenf le 
de M. le professeur Gay-lussac, tel que l'a: décrit M. Ghe- 
vreul, vingt-cinq. grains de la méme fécule desséchée:à la 
de l'eau Je la trouvai de: 


Oxigène 
| 10,891 4 


. j 


Ainsi, elle ne e contenait point a’ azote; l ammoniaque pre- 
duite avait donc pour élément celui de l'atmosphère... 
2°. Je mis dans un flacon imparfaitement bouché de l’eau 


distillée et une once et demie d'empois préparé avec la 


même fécule. Après quinze jours, je triturai dans un mortier 
de verre ce mélange étendu d une suffisante quantité d’eau 
distillée. Je filtrai ; je fis bouillir, pour évaporer l'acide car- 
bonique en dissolution. Je. filtrai de nouveau : la liqueur 


rougissait encore légèrement le papier bleu de tournesol. 


Soupconnant l'existence d'un acide fixe, j'y versai de l'eau 
de chaux en excès : j'évaporai les sept huitièmes de la disso- 
lution. Elle devint opaque et brune; je la filtrai une troi- 


_ sième fois: je précipitai la chaux par l'acide oxalique, jusqu à 


ce que la liqueur ne se troublât plus par l'addition d'hydro- 
chlorate calcaire, ni d’oxalate d’ammoniaque. Alors je con- 
centrai la dissolution, qui prit l’aspect d'un extrait brun peu 
foncé, contenant du sucre d'amidon, un mucilage gommeux 
et un acide, que je n’isolai point entièrement, Il me parut 
posséder les propriétés suivantes : 
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Il rougissait fortement le papier dé tournesol ; il’ avait 
une saveur acide extrêmement pronontée ; il ne cristallisa 
point : il précipitait seulement les sels concentrés de zinc : 
il donnait des cristaux grenus avec la chaux et la magnésie, 
et des cristaux confus avec l'ammoniaque » la pofasse et — 
Yoxide de fer. Sa combinaison à la soude et à la baryte 
fournit un sel incristallisable, d'aspect gommeux. Les sels 
de soude et de potasse se dissolvaient dans l'alcool. D'après 
un examen aussi superficiel, je penche à regarder cet acide 
comme de l'acide zumique ; mais il faut, ce me semble, de 


nouvelles recherches en déterminer définitivement 
nature, 

- Quoi qu'il en soit, cet acide se développe certainement 
dd la fermentation de l’empois: il est conséquemment un 
des produits les plus communs de la décomposition végé- 
tale, puisqu'il résulte nécessairement de la fermentation de 
toute plante où l'on rencontre de la fécule. Ainsi, s'il est 
véritablement de l'acide zumique, la découverte de on acide 
dans le riz, le suc de betteraves, les pois, les haricots, etc., 
passés à la fermentation acide par mon savant et modeste 
compatriote, M. Braconnot, devra être one Pr tous - 
les végétaug féculans. 
» Mälgré l'imperfection de ce travail, qu'il m ‘a été impos- 
sible de continuer, je dois en tirer ces deux conclusions: 
1° Qu’entre les principes signalés par M. de Saussure dans — 
la décomposition de l'empois, il se forme de l'ammoniaque 


_ et un acide fixe énergique, analogue à l'acide zumique ; 


2° que cet acide est un des produits les plus: rar ie de la 

décomposition végétale. | 
Agréez, etc. A | 
C.-P, Contarp DE ManTIGny. 
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M, Fée les : nis 


Lille, 22 mars 1827. 


Ici, rien de nouveau »sicen ‘est pourtant l'analyse d un 


calcul trouvé dans une tumeur qui s'était formée, à à la suite 
d’un traitement vénérien, dans Thypocondre gauche d une 
femme , laquelle paraissait guerie depuis quelque temps. Ce 
calcul est de la grosseur d d une prune de reine-claude > CON- 
tient sept huitièmes en poids de cholestérine : mais ce qu'il il 


offre de singulier, c'est du, mercure à l'état métallique , en 


assez grande quantité. Ce métal s'est formé en globules, 
lorsque la partie centrale du calcul eut été brisée et sou- 
mise à une chaleur d’ énviron 20 + o. Les couches excen- 
triques ne contiennent pas un atome de mercure; c’est , Je 
crois, la première fois qu'on a trouvé le merçure dans un 
calcul. M. Lacarterie, deuxième professeur à notre hôpital , 
est l’auteur de cette découverte; elle va donner lieu à un 
mémoire. 

On vient de mettre à profit l'espèce d’ éther oléagineux 
dont parle Faraday (Ann. chim., novembre 1825 + De 269) à 
lequel résulte de la décomposition de l’huile destinée à ob- 
tenir le gaz. On comprime de l'air atmosphérique dans un 
réservoir ; on le fait passer à travers une couche plus ou 


moins épaisse de cet éther oléagineux, puis sortir par un 


bec auquel on présente une allumette : cet air brûle alors 
comme s'il était du gaz lui-même, et fournit une belle 
flamme, en tout comparable à celle qui résulte de la com- 
bustion du gaz hydrogène carboné fourni par la décom- 
position de l’huile. Un amateur de physique de cette ville 
ne s'éclaire point autrement. 


— 
; 
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Perpignan. 
Tous les auteurs qui ont écrit : sur les empoisonnemens , 


citent plus ou moins d’observations sur la différence d'action 
de l’arsenic. Voici un fait qui vient de se débattre devant 


notre Cour d'assises; il pourra servir quelquefois à résoudre 
des questions de médecine légale. Un vieillard, âgé de 


soixante-douze ans, infirme, paralytique, mange d’une soupe 
et partie d'une cételette ; il éprouve bientôt tous les symp- 
tômes de l'empoisonnement par une matière corrosive. Les 


secours indiqués en cette circonstance lui sont aussitôt pro- 


digués; ce qui ne l'empêche point de périr cinq jours et 
demi après ces premiers symptômes. La justice ordonne 
l’autopsie cadavérique, et je recois l’estomac pour y recher- 
cher le poison , , conjointement avec le médecin qui avait 
fait l'ouverture du cadavre. Aprés diverses tentatives, nous 
parvenons 4 séparer des parois mêmes de l’estomad jp 
quinzaine de grains de petites particules solides, reconn 1es 


pour être de l'oxide bate d’ arsenic grossièrement | con- 
| cassé. | | | 
Le moyen de défense én faveur de l'aceusé à été princi- 


palement qu'un individu qui aurait quinze grains d’arsenic 


blanc dans l'estomac ne pourrait vivre cing jours et demi; ce 


qui amenait à jeter des soupcons sur d’autres que l'accusé. 
Cette question, vivement débattue et éclairée de l'opinion 
de huit médecins ou pharmaciens, tous distingués dans 
l'exercice de leur art, n’a pu empêcher l'accusé de succom- 
ber sous une masse terrible de preuves : il a été condamné 
à une majorité de dix voix contre deux. C'est un parricide..... 

Cet exemple peut s'ajouter aux observations de la pré- 


sence de l’arsenic non dissous dans l'estomac sans déter- 


miner une mort prompte. | Bours, 


| 
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SOCIETES SAVANTES. 


°! Sbatce da à avril. M. Vauquelin, rétabli de sa longue 


maladie, présente à l'Académie ses remercimens pour l'in- | 


térét que elle lui a témoigné. — 


fe ministre de l'intérieur envoie un n rapport sur les osse- 
mens découverts par M. Bukland dans les grottes d' Osselles ,, 
prés de Besancon. 

_ MM. Latreille et Duméril font un rapport approbatif sur 
un mémoire de M. de Saint-Fargeau , relatif à des généra- 
tions hybrides parmi les espèces du genre volucelle de 
Geoffroy. L'auteur avait précédemment constaté l’exis- 
ence d'une espèce hybride dans le genre nyctago (belle de 
be de M. de Jussieu ; il annonce aujourd'hui qu'il existe 
dans un genre d’insecte à deux ailes, nommé volucelle, des 


‘hybrides, ou produits d’accouplemens illégitimes. ( L'auteur 


les appelle ainsi, parce qu'ils ont lieu entre des espèces re- 
gardées depuis long-temps comme distinctes.) Ce fait ne 
peut être révoqué en doute, puisque les insectes pris sur le 
fait ont été mis sous les yéux des membres de l'Académie. Les 


rapporteurs remarquent que d'autres insectes, les loccinelles, 


dont il serait bien plus facile de suivre l'éducation, pré- 


_ sentent de fréquens exemples de ces mariages monstrueux, 


qu'il serait à desirer qe des naturalistes én fissent connaître 
les résultats. 


* MM. Cordier et Beudant font un rapport approbatif sur 
la notice géognostique d’une partie du département des 


| 
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Bouches-du-Rhône, par MM. Delcros et Rolet. Ce travail 
est d'autant plus intéressant, que cette partie du territoire 
français était peu connue, et qu'on la regardait comme se 
rapportant à une formatidn beaucoup | plus récente que celle 
à laquelle elle appartient réellement. Il est surtout remar- 
quable qu'un des points dé leurs recherches offre des dé- 
pôts de lignites d'une formation antérieure de 
plüpart des dépôts analogues connus. 

© Séance du 9 avril. M. Gay-Lussac présente un jnattusbbeit 
_ construit par M. Collardeau, qui a pour objet d'indiquer 
le nombre d’atmosphéres et de parties d’atmosphére qui 
répond aux forces élastiques dans les machines à vapeur. 
Cet instrument est fondé sur l'accroissement de tempéra- 


- ‘ure acquis par la vapeur, en même temps que sa force 


élastique augmente dans un espace limité : c'est done un 
thermomètre gradué en divisions correspondantes aux dila- 
tations du mercure par la pere de la peur a diffe. 
rentes tensions. ‘utes 
On concoit que cet instrument , choad avec attention, 
peut donner le moyen d'éviter le danger des indications 
fautives du manomètre, et même celui des soupapes qui ne 
fonctionnent pas aux pressions voulues. — | 
M. Geoffroy-St.-Hilaire lit un mémoire sur, une 
monstrueuse des méninges et du vitellus, et sur les effets 
| de ces adhérences observées dans un poulet nouveau-né. - 
Séance du 16 avril. M. Navier adresse une notice sur la 
construction du pont suspendu des Invalides. Ve 
_ L'Académie recoit des observations communiquées à 
M. Ranque, sur l'emploi de la teinture éthérée de poudre 
de fécule de belladone dans une hydrophobie spontanée et 
dans une colique violente accompagnée d'accès convulsifs. - 
M. Geoffroy-St.-Hilaire annonce que M. le docteur Barry 
\ 18 
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reconnu que l'air contenu dans | 


que celut de l'atmosphère. if 


M Béquerel lit un mémoire sur électricité dns 
les actions chimiques, et sur l'emploi de très-faibles coufans 
électriques , pour provoquer la Comabinaiegn d'un grand | 

‘Mb Richard lit un mémoire sur de monographie aon or- 
chidées des îles de France et de Bourbon. > : 

"M: Boullay fils lit un mémoire sur les iodures bale. 
Nous'en le — numero. 


ER 


4 Académie royale de Médecine. 


Seance du 6 février. — Remedes secrets. M. Itard pro- 
pose, au nom d’une commission, et l'Académie adopte le 
rejet d’une douzaine de remèdes secrets , tous inutiles, nui- 
sibles, ou déjà connus. 
Vaccine. M. P. Dubois lit , au nom d’une commission, le 
rapport sur les vaccinations effectuées en France en 1825. Il 
y a eu cette année 60,512 vaccinations, de moins qu'en 
1824. Les départemens où elles ont été le plus multipliées 
sont ceux ou les épidémies varioleuses ont sévi. Il était na- 
turel que Ja présence du mal excitât à recourir au remède, 
Du reste, la vaccine s'est montrée avec les, mêmes traits 
qu'il y a vingt-cinq ans : cependant on a signalé dans.sa 


marche tantôt une accélération, tantôt un retard de vingt 


à trente jours , mais sans qu'il en soit résulté aucune dif- 
férence dans ses effets. Certains individus ont paru y être 
tout-à-fait réfractaires ; d'autres n’en ont éprouvé les effets - 
qu'après huit ou dix vaccinations infructueuses : souvent 


+ 
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alors’ on a vu.les dernières vacciiations provoquer. le -dé- 
veloppement des premières. Tantôt la vaccine s’est aecom+ 
_ plie sans boutons , sans: travail local ; il y ‘avait séulément — 
fièvre , trouble. passager. dans: les fonctions digestives 3: et 
cependant elle a été de même :préservative; car les ima- 
lades ont été impunément exposés à la contagion dela va- 
riole , et même à son inoculation..'Fantôt ;‘au contraire, 
_ des éruptions générales ont accompagné lé travail local , et 
dans certains cas, ces éruptions ont reparu à dés intervallés 
_ plus ou moins éloignés , ayant seulemept-à chaque foissan 
caractère de moins mdins vaccinal. Souvést desidrap> 
tions varicelleuses , varioloides , varioliques mêrhe ,ont-eu 
lieu simultanément avec la vaccine , et dans ce cas , il & été 
remarqué que les éruptions varioliques. avaient été plus 
douces. Enfin , il est positif que certains individus vaccines 
ont été atteints de la variolé, soit à cause de l'épidémie va- 
riolique qui, cette année, a désolé la France, soit parce 
que le nombre des yaccinés étant maintenant considérable, 
il s'est rencontré quelques exceptions à la vertu: préserva- 
trice de la vacciné. est Line 

Considérant le fait annoncé par. M. Guillon , de:l'ino: 
culation du pus de varioloïde qui. aurait produit de la vac- 
cine légitime , la commission termine en faisant remarquer 
qu'il y aurait inutilité et danger à répéter les expériences 
de ce médecin : inutilité , puisque , possédant la vaecine ; il 
est bien plus sûr d'en user immédiatement ; que de lai faire 
provenir de la varioloïde; danger, puisque cela jne-ten: 
drait à rien moins qu'à substituer Finoculation: à la vacs 
cine , et que la distinction entre la varioloïde et la variolé 
étant, dans les premiers jours, assez difficile à faire, of 
courrait le risque d’inoculer la variole lorsqu'on ne croirait 
inoculer qu'une varioloïde. 

18. 
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“Sur les observations: de-quelques membres , l'Académie 


de NL Guillon sera renvoyée à la commission, pour qu elle 
détermine s'il: convientide la supprimer , ow du moins de 
lui faire subir quelques changemens. 
Séance du 20 fevrier,.—' Vaccine) M. Dubois repré- 
sente la partie de «son rapport relative aux expérierices 
_ de M. Guillon. La commission pense qu'il est convenable 
de parler de ces expériences cette année, pour prévenir 
gontre leur danger ; mais elle exprime d'une manière moins _ 
absolue qu'elle ne l'avait fait d'abord, son opinion sur le 
résultat: de ces expériences. Le rapport est adopté.” 
M. Busseuil ; chirurgien de la frégate du Roi ‘la Thétis, 
etqui vient de .faire-un ‘voyage “autour du monde sar ce 
bâtiment, ‘communique un rapport qu'il'à adressé au’ mi- 
mistre dela marine ;'sur l'état de la vacciné: dans lés divers 
pays qu'il a parcourus , ‘et les ‘efforts qu'il a faits pour la 
propager partout: Il résulte de cette communication que 
la: découverte’de Jenner exerce aujourd'hui son influence 
salutaire sur tous les points civilisés du globe ; et que l'ef- 
ficacité de ce préservatif est'la même partout: 
Statistique de Paris. M. Villermé,aw nom d’une commis- 
rapport verbal sur le’ troisième volume des 
Recherches statistiques sur la ville de Paris et le départe- 
de la Seine. i paraît; d'après ce travail ; que le plus 
grand:nombre de conceptions a lieu en mai , le moindre-en 
mars;--qué le mois de février est celui où il se fait le plus 
de mariages , le mois de décembre celui où il s'en fait le 
moins ; que peu de: femmes: deviennent:enceintes dans 
“la première semaine de:leur mariage ; que‘la marche an- 
muelle: de ‘la température est’ surtout ce qui rendiles con- 
ceptions plus nombreuses en un temps et moindre en un 


arrête que lapartierdesv#pports ‘qui a trait aux expériences 
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autre ; que les époques du: maximum et du minimum des 
mariages, n'influent pas d'une manière bien marquée sur la 
distribution des conceptions; enfin ; que si celles-ci né:sont 
caréme ; que la taille acquiert d'autant plus de:développe- 
ment, que les earactères de la santé-et de lawigueur se 
dessinent d'autant mieux que les hommes sont plus +4 
et soumis à des travans: ‘moins rudes. 


EE fi 


Séance du 15 jévrier. + Hydrophobie. M.- Léveillé ver 
munique l'observation d'une dame de quarante ans; sèche 
et nerveuse, qui, mordue par son lévrier, auquel elle. of- 
frait un morceau de sucre a été prise,;un mois après; des 
symptômés ordinaires de l'hydrophobie , et a succombé en 
quatre jours. Le. chien > qui. déjà avait déchiré à, plusieurs 
reprises les lingés dont on le couvrait; n'avait. pas: cessé de 
boire au moment dela morsure, mais ilétaismiort: peu de 
temps après, give 6b 194106 ana er 
Cette communication. M. Léveillé en, ‘faire. plu- 
sieurs autres. M. Louyér-Villermé a vu une dame mordue 
aussi par ,son:chien,, être saisie; au bout.de trois jours;de 
trismus, de mouvemens tétaniques, etmourir promptement: 
le chien fut noyé avant qu'on se fût assuré s'il etait enragé. 
M. Marc rappelle l'observation d'un enfant qui, mordn:par 
un chien; périt aubout de vingt jours d'hydrôphobie;tan- 
dis que le chien resta en santé et survécut. M. Girard as- 
sure que beaucoup de chiens enragés n'ont aucune envie 
de mordre , et que. bien peu aussi refusent de boire : de 
sorte que ces deux symptômes sont loin d'être spécifiques 
de la rage. Un symptôme qui, selon ce vétérinaire , est 
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plus constant , est: unvaboiement rauque dan caractère 
particulier. M. Barthélemy:annonce que cette dépravation — 
particuliére de l'appétit ; qui porte le chien à dévorer ‘du 


lidge-et dés: bjets: autres: que des alimens , observe assez 


fréquemmient ches ces: anirnaux sans qu'ils soient enragés: 
Ht explique:par: une susceptibilité nerveuse ; extrême; ét 


pat Vinfluence de l'imagination, les accidens affreux-"et 


souvent mortels qu'a produits lamorsure de ces chiens ma 
lades, mais non enragés. Lui-même, dans un cas de ce 


genre, s’est cru atteint de la rage ; pendant trois jours , il 


n'a pu rien avaler; la vue de l'eau lui faisait à 
_Ævortement ; médecine légale. M. de Kerparedsé; auinom 
dune commission; lit sin rapportsuürun Mémoire présente 
dernièrementàl Académie par M. Costa, et dansiequel cemé- 
decin pose en question: si, dans les cas sermiblables à celui 
qu'il rapporte, on ne serait pas autorisé à provoquer l’'avor- 
tement. La commission trouve d'abord quelqu’inconvenance 
à la demandeque M. Costa faità la section. Elle établit ensuite 
que, dans l’état actuel de la science, il n'existe aucun cas où 
ilsqit nécessaire de p¥ovoquer l'avortement, ni le rétrécisse- 
ment considérable des détroits du bassin, ni le développe- 
ment des convulsions; ni méme l'implantation ‘du ‘placenta 
sur l'orifice de la matrice. La commission rappélleenfin que, 
le plus souvent, les avortemens provoqués sont funestés à da 


mère et à l'enfant; tandis qu'au contraire on voit souveht la 
nature se suffire à les cas en les 


-Pouls. M. Chomel fait un sur un Fableau 
synoptique eb analytique sur l’art sphygmique; par Mi Gade- 
fsopj médecin‘ä/Caeni Le rappoñteur donne des) éloges à ce 
travail destiné a servir! de guides élèves, | ‘pri 9! 


| 
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_ Anatomie de la peau. M. Andral fils lit-ure. note sur un 
cas d'élépliantiasis, qui lui perinis de recannaître sur la 
peau d’un, individu de la race. blanche les. rois couches 
que MM.Gauthieret Dutrochet disent « exister entre le derme 
et l’épiderme,, et/ qui jusqu'ioi n'avaient été. constatées 
dans la peau des nègres et dans celle des animaux, 


Acéphalocystes. M. Léveillé présente des 
quail a trouvés sur l'arachnoïde :ét:dans ‘la substance ¢éré- 


brale , chez un homme âgé de vingt-sept ans, qui souffrait 
habituellement de la tête, et qui était mort 


dans un de donkur, col righ 


+ 


M: Geoffroy-St «Hilaire présente un fœtus 


dont la tête est formée de deux trois-quarts de tête. soudés — 


ensemble par le quart qui manque. Il y a deux visages 
pourvus chacun d'une bouché, d'un nez, de deux yeux, 
d'un front; @un menton: Les deux yeux internes sont acco 
lés l'un à l'autre, contents dans une même orbite et abrités 


ul reste est: ‘unique: et 


“Machine à injection. M. ‘Delean’ 
dédiée ‘spécialement à établir des courans d'air, d’eau 


de vapeur dans les ii 


+ 


aw pom, dane À lit trois rapport antaps 
d'histoires d'épidémies et de dys tracées laipremièr 


par M. Denoyer, des Deux-Sèvres la deuxième. par MBiens | 
venu, du méme département, et la troisième par M. Lemer- 
cier,ide la Mayenne. Un fait annoncé par ce dernier méde- 


em; savoir , le saccès qu'il a obtenu de l'emploi de de vésica- 


toires volans appliqués. sur ‘le: ventre, quand. la, maladie 
était davemge chronique, donne lieu à une disoyssion, dans 


| 
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laquelle MM. Rullier, Louyer-Villermé, Renauldin 

_ nettes, Villeneuve et Orfila, citent des faits analogues. — 
_Epidemie de rougeole. M. Girardin fait un rapport verbal | 
sur une épidémie de rougeole qui a régné, dans les trois 
derniers mois de 1826 , dans le collége de Vendôme, et dont 
le docteur Gendron , de la. section, a en- 
voyé l'histoire. 
_: Mode d'action de la belladone sur Paœil, M. Ségalas lit v une 
note sur la maniére dont agit la belladone appliquée sur 
l'œil. Il pense qu'en ce cas, comme quand elle est portée 
dans les voies digestives ou: ailleurs, la belladone produit la 
dilatation de la pupille par la voiede l'absorption. Il se fonde 
sur ce que ce phénomène se développe bien moins promp- 
tement quand la substance est mise sur l'œil que quand elle 
est portée sur une.surface très-absorbante. Il a remarqué, 
en effet, sur des chats; qu'un grain d'extrait de belladone 
proyoque cette dilatation en deux minutes, quand il est in- 
jerté dans les bronches ; en huit s quand il est introduit dans 
la plèvre, et seulement en quatorze, quand il est appliqué 
sur, Ja-eonjonctive;d ailleurs, en.ce dernier cas comme dans 
les précédens , le phénomène se manifeste sur les deux yeux 
à la fois. M. Ségalas se demande si, en tenant compte de ces 
faits, et de l'irritation Jarale que produit la belladone, action — 
démontrée par les expériences de M. Orfila, il me serait pas 
convenable , quand on recherche la dilatation de la pupille 


dans un but médical, par exemple , pour l'opération deila 


cataracte, de porter la belladone sur une partie autre que 
l'œil. M. Renauldin a vu la dilatation, produite de la sorte, — 
persister trente-six heures chez un homme, et demande 
quelle en a été la durée dans les expériences rapportées. 
M. Ségalas répond que la dilatation s'est maintenue plusienrs 


jours, et, qu'il s'est manifesté, à la suite un phénomène 
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qui Jai pagait trés-remarquable; et sur lequel il se réserve’ 
de s'expliquer après de nouvelles recherches. M. Orfila dit 
avoir appliqué la belladone sur la peau et le tissu cellulaire; 
et tandis que son application immédiate sur l'œil a cohstani- 

__ ment déterminé la dilatation de la pupille cette oûvertüre, 
dans les autres cas ; était tantôt dilatée ; et tantôt ressèrrée, 
Comment expliquer, d’ailleurs, l'action si prompte de l'acide 
hydrocyanique appliqué sur l'œil ? Peut-on dire aussi quill 
est absorbé , et agit par la voie de la circulation ?  ‘"*""" 
Monstruosité. M. Geoffroy-St.-Hilaire lit un 
le monstre qu'il a présenté dans la dernière séance, Ten 
fait un genre particulier, sons le de ét le rat” 
tache à l’ordre des dicéphales.. 
Bicarbonate de soude, M. Adelon donne 
observation envoyée par M. Pierre, médecin à Bourges, 
relative à l'emploi du bicarbonate de soudé, dans tn Gas de. 
calcul urinaire. Il s'agit d'une fille qui offrait lés Symptômes ' 
de la pierre, souffrait beaucoup ; ‘avait rendu déjà plusieurs | 
caleuls du volume d'une noisette , chez laquelle le cathété- 
sisme en ‘avait fait récdnridître dans la vessie, ‘et ‘qui fut’ 
guérie par l'eiploi d'ane’solution de bicarbonate de soude 
à la dose de deux Titres par fout!‘ Du ‘inoins , sous l'infuëncé 
de cette boisson; tes douleurs ‘cessérent la malade vendit 
plusieurs petits'gravièrs, ‘et fit plus reconnaître 
aucun corps étranger dans là vessie.‘ 
Hoquet singulier. Le’ secrétaire‘donne 
observation envoyée par M. Hellis, médecin 
et corréspondant’ de PAcadémie. Elle est relative’a' un ho 
quet qui, surVend Chez un enfant de sèpt ais, du inôineñt 
oùil travailidic’® Pei du famiéd s'ést ren ouvelé péñdant 
plusietirs dinntes ; rébibté aux Wioyens dé Patt cédé ‘enfin 
aux efforts de la ‘nature, et qui‘avait pour ‘éarédièré d'épée 


‘ 


254 JOURNAL DE :CHIMIE MÉDICALE, 


précédé d'un sentiment particulier , que M, Helis | 
aura. Get aùra ; partant toujours dn dos, se portait d'abord à 


l'épigastre ; puis s'étendait par degrés à toutes les, parties 
du corps , excepté à la tête. Il suffisait de fléchir le membre 
où il se rendait; pour prévenir le hoquet ,tandis qu'une liga- 
turéfaite'surcemembre restait sans effet. Cette lecture donne 
des réflexions; desquelles il résulte qu'aux yeux de 
quelques membres ide l'Académie, il n'est pas 


SECTION DE CHIRURG E. 


du 8 fevriar M. 46 secrétaira donne 
@ une observation adressée par M. Réveillon, chirurgien de 
l'hôpital de. Maubeuze, et relative à une fracture d'une 
_vertèbre cervicale , produite par la contraction musculaire ; 
4°. d'une observation de M, Noblet, concernant une frac- 
turé:du fémur, qui avait.une cause semblable ; 3°. d'une 
observation de M. Rigollot, d'Amiens, ayant trait à un pois 
qui a.séjourne dans l'oreille pendant sept ans ,.et après lex- 
twaction duquel, l'ouie est restée bonne, A l'occasion de ce 
dernier fait, M; Larrey cite l'exemple d'un jeune homme qui 
@ porté dix ans dans: l'oreille une dent, sans incom- 
modué qu'une douleur.et une surdité légères. 
_ qu'il a pratiquées. 

: M. P. Dubois lit, au nom de M. ‘Larry, une notice sur les 
pers traumatiques. | 

«Séance du feria itr; — envoié une lettre 
M. Fournier de Lempdes, médecin de Clermont-Ferrand , 
qui réclame la priorité de l'invention des instrumens desti- 
més à ‘extraire la piérre de la vessie, sans faire 1 ae de 
la taille, sera fait un rappowt à cesujet, 
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Artdu dentiste, M. Duval. fait un rapport favorable sur 
| recherches de Miel, relatives à l'art de diriger::}a | 
deuxième: mode dès ‘ma- 
recueillis dans :sa pratique, celui d’une: fistule dacrymate 
guérie ‘par les émolliens et les révulsifs.: M. Dubois faitre- 
marquer que ce mode de traitement est connu depuis long- 
temps en France , en Angleterré'et en Allemagne. Il pense 
qu'’on'aort de traiter par un moyen chirurgical ‘une ma- 
ladie qui reeonnait: pour ‘cause’; dans la plupart des: cas , 
une inflammation da du:sac  De- 
mours partage: ion bob 


ag itil stro) SECTION. DE. GOD ve 
Séance du 31 mars. M. 

un travail sur les éätix-mères des salines de Salins | 
Ces eaux-méres ont ordinairement un poids spécifique de 
1,592. Les réactifs ÿ' démontrent la présence de mititiates et 
de salfates, de la miagnésie et'de la potasse; ils n'indiquent 
ni fer, ni ; ni éépéhidant dette dernière substañce 
y existe en petite quantité, i, ob: 
lyse Tess subitinoes suivantes: 


, 39 SW oot eles 


Chlorure de potassium et sulfate de potasse, 2890 # 

loduré et bromure de potassium, quaptité inappréci¢e, 
Desfosseepropose ld cbs eatix-mièrés pdur l'ex- 
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traction de la magnésie; ce qui nous. soustrairait à ei 

à l'étranger pour cet article: 
ML. Desfosses pense aussi qu'on peut en tirer puit en y 

ajoutant du lait de chaux , qui décompose le muriate de ma- 

gnésie; en mêlant ensuite ces eaux-mères avec de nouvelles 


eaux, le muriate de chaux est décomposé par le sulfate de 
soude, et on reforme ainsi une quantité proportionnelle de 


muriate de soude, Quant au-brome, M. Desfosses l’a obtenu 
par le procédé suivant : il a ajouté de la chaux aux eaux+ 
mères ; la liqueur, dépouillée de magnésie, a été évaporée; 
on l'a fait cristalliser à plusieurs reprises, jusqu’à ce que le 
sel obtenu devint amer : alors-on l'a desséchée et introduite 
dans une cornue avec Ge l'acide hydroehlorique et du man- 
ganése; le brome est venu, sous forme d’une vapeur ruti- 
lente, se condenser dans un petit flacon refroidi. Trente livres 


d’eaux-mères.en ont fourni un gros. : 


_ Séance du 14 avril 1827. MM. Henry fils et Pian ont 


Ju un Mémoire ayant pour titre: Recherches pour faire suite 


à l'Histoire de la: Cinchonine, de la Quinine et de l'acide 


_guinique. Ce Mémoire, dont les auteurs n'ont. donné que la 
première partie, a pour but de prouver, 1°. la préexistence 


de l’alcalinité des principes immédiats nommés alcaloides ou 


acalis organiques. Us ont, à ce sujet, rappelé plusieurs :ex- 


périences intéressantes de M. Robinet sur l'application des — 
sels neutres dans les analyses végétales, et, comme lui, à 


.. l’aide de sels néutrès, ils ont obtenu, par double décompo- 


sition, la quinine ét la cinchonine combinées à l'acide du 
sel employé. Les décoctions de’ quinquina sur lesquelles ils 
ont agi n'avaient été traitées primitivement ni par les acides 
ni par les oxides métalliques, mais décolorées seulement 
‘en grande partie au moyen de la colle animale. — 

:.2°, Us ont isolé les sels naturels' que forment les alcaloides 


+ 
. a 

4 | 
| 
4 
» 
| 

; 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 297 
du quinquina, et ont prouvé que ce sont de véritables qui. 
nates cristallisables comme déjà MM. Pelletier-et Caventou 
l'avaient indiqué par: présomption: Ils ont étudié ces com- 
posés naturels comparativementiavec d'autres quinates , et 
particulièrement avec ceux de qumme cinchonine 


3°. Les auteurs du Mémoire: ‘annoncént avoir tecorinti 


dans les quinquinas une autre combinaison déla quinine ou 
dela cinchonine avec la matière colorante;’ils''se propbsent 
de l’examiner dans la deuxième-partie de leur Mémoire,’ 
: 4°, Enfin ; ils ont indiqué un procédé simple et curieux, 
quoique non applicable én grand; pour obtenir en trés-pen 


de temps, et sans l'emploi de l'alcool, à la fois du sulfate. 
de quinine, du quinate de chaux, et par suite de l'acide © 
quinique. Ce procédé, qui'pourra permettre aux fabri- — 


cans d'essayer presque tout de suite si:un quiniquina rén- 
ferme ou non de la quinine, consiste à prendre: uue ‘dé- 
coction de kina (jaune ou gris) faite avec l’eau acidulée par 
l'acide sulfurique ; à y ajouter une quantité d’hydrate de 


plomb pur et encore mou, jusqu'à l'entière décoloration , 


et jusqu à ce que la liqueur soit neutre, et surtout nullement 
acide; à mettre dans -cette liqueur privée de plomb par 
l'hydrogène sulfuré, et filtrée, quelques parcelles de chaux 
_éteinte,en excès. Le dépôt recueilli est la quinine que l’on 
transforme ensuite. très - facilement en sulfate blanc et 
soyeux ; le liquide contenant l'excès de chaux, et presque 


entièrement composé de quinate de chaux, fournit ce sel 
par évaporation ; il suffit, alors, de le purifier. C'est par un 


mode presque semblable que les auteurs ont retiré les qui- 
nates naturels de quinine et de cinchonine. A cet effet, ayant 
rapproché au baïin-marie-en consistance sirapeuse le ‘pro- 
duit. des décoctions aqueuses de quinquina , ils ont traité 
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_cette liqueur par deux fois:son fil- 
tré, La colature, reridue neutre par quelques pincées de car- 
bonate de chaux, a été décolorée au moyen de petites quan- 
_ tités d'hydrate de plomb. On a séparé le plomb en ‘excès par 
l'acide hydrosulfurique pur, puis neutralisé de nouveau avec 
un peu de craie: le tout rapproché au bain-marie en: ex: 
trait , a été traité par l'alcool à 35 ou 36°, filtré, évaporé de 
nouveau, et repris successsivement par l'eau froideet l'alcool; 
le résidu de l’'évaporation à l'air bre a fourni les quinates 
naturels qui brûlaient sans. résidu ; étaient :très-solubles 
_ dans l'eau, moins dans l'alcool à 36° , et donnaient par la 
chaux , la potasse , etc., de la quinine ou de la A, 
et des quinates à base de chaux et de potasse, etc. | 
M. Virey a fait connaître quelques recherches qu'il a faites 
sur les sucs astringens obtenus des végétaux, le sañg-dra- 
gon, le cachou, le suc d acacia, APS vrai le men kino, le 
vrai kino , le rocou, etc. FA | Et 


Société philomatique. 


Séance du 14 avril 1827. Dans les réunions précédentes, 
la Société s’est occupée d'objets d'administration. Il a été 
décidé que son bulletin serait remplacé par une <2 aye 
de mémoires non périodique. 

M. Hachette présente un appareil fort simple, propre à 
“piste l'expérience de M. Clément , qui se compose d'un 
soufflet à deux vents, ou jet continu, fixé solidement, la 
douille en bas. Celle-ci est terminée par un large disque 
en cuivre perforé d’un trou au centre, et muni de trois 
parties saillantes de quelques millimètres. En opérant une 
insufflation vive et régulière, et opposant un disque de 
_ carton au disque du soufflet , le premier est retenu, malgré 

que son poids le sollicite à tomber. 
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M. Raspail communique ses observations microscopiques 

sur les graisses et les huiles ; il en tire cette conséquence, 

‘ que la stéarine, serait les tégumens brisés, dans lesquels — 

était contenue l'oléine, de même que, . dans l'amidon, la 

matière gommeuse est enveloppée par, des tégumens sem- 
blables, | 


Séance du 15 april. La Société reçoit  différens journaux 
de chimie et de et 
rapports. 


M. Berthemot, touchant une lise d'iodure de plomb | 
et d’iodure ki potassium, qui colore la première cristalli- 
sation de ce dernier sel, et en change même la forme. 
M. Robiquet, ayant constamment obtenu le même produit 
coloré en employant de l'iode et de la potasse dans laquelle 
on ne pouvait supposer LE présence du plomb, avait d ‘abord 
mis en doute la généralité du fait annoncé par M. Berthe- 
mot; mais il a également reconnu la présence d'une petite 
quantité d’ iodure de plomb dans le sel jaune provenant de 
sa fabrique, et il ne peut en attribuer l origine qu'aux chau- 
dières de plomb dans lesquelles on a Sait évaporer les eaux- | 
mères de varec. 

MM. Lecanu et Blachet lisent une note sur une substance 
cristalline recueillie sur les murs des bains de San-Germano bi 
près de Naples. Cette substance est une variété d ‘alumine 
sulfatée fibreuse ou d'a/un de plume. sn, 

On lit une nouvelle note de M. hein à sur r Tiodure 
de plomb. 

On nomme la commission chargée d’examiner les mé- 
moires envoyés au concours. 
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- M. Boissenot est nommé, à l'unanimité, membre corres- 
pondant de la Société. 


Société de Chimie médicale: 


Séance du 9 avril. M. Fée communique deux notes : l'une 
relative à l'analyse d'une concrétion; l'autre sur l'emploi de 
l'éther oléagineux résultant de la décompouition de l’huile. 

M. Ch. Gmelin, professeur de chimie a Tubingen, f fait hom- 
mage de son analyse des eaux de la Mer-Morte. — x 

M. Peschier, de Genève, adresse deux notes : la première 
a pour objet l'analyse dés feuilles et des fleurs de la tanaisie 
commune; la seconde est rauvé à la préparation a fa 
solanine. 

M. Bouis, de Perpignan, adresse u une observation de n mé- 
decine légale. | 
= M. Tilloy adresse une note sur + Vela du charhon : ani- 
mal pour la purification de l’acide pyroligneux. — 

M. Nodot, pharmacien à Semur, envoie quelques détails 
sur une affaire judiciaire. Il s’agit d'un homme qui, au 
moyen d’une baleine enduite d'une substance gluante, ex- 
trayait l’argent déposé dans les troncs des églises. M. Nodot 
s'est assuré que la matière pe 2 n ‘etait autre chose que 
de la térébenthine. 

M. Decourdemanche, de Caen, adresse des RE CARRE 
sur un empoisonnement par le sulfure d’arsenic, et deux 
notes : l'une relative à la corne de cerf calcinée; l’autre sur 
un nouveau moyen d arrêter les effets délétères de l'âcide 
hydrocyanique. 

M. Chereau communique | une note sur l'addition de l'al- 
cool aux eaux distillées. _. | 

M. Lesson adresse une note sur l'huile de cajeput. ; 
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